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Nouvelles nialigeantes pour Villemarie.

Il était difficile que les changements arrivés dans le gouvernement du
pays, provoqués surtout par le zèlc dêsintéressé des Associés de Montréal,
n'excitassent pas contre l'ouvre de Villemarie quelque orage qui menaçat
de la ruiner de fond en comble. Aussi, en arrivant de France, M. d'Aille-
boust avait-il appris à M. de Maisonneuve et à mademoiselle Mance une
affligeate nouvelle, bien propre à les abattre l'un et l'autre, s'ils eussent
eu d'autre appui que leur immense confiance cr Dicu. C'est que plusieurs
des plus notables Associés de la Compagnie de Montréal s'en étaient dé-
tachés par les conseils (je quelques personnes, qui les avaient déterminés
à préférer les missions du Levant. cetto nouvelle devait beaucoup affliger
les colons de Villemarie ; personne n'y fat plus sensible que mademoiselle
Mance. Inquiète sur le sort de la Compagnie de Montréal, elle descendit
à Qu'bcc, dès que l'été de 1649 fut venu, afin d'y recevoir sans délai los
nouvelles qui pourraient arriver de France. Elle en apprit, on effet, mais
des plus tristes qu'elle pût recevoir : d'abord, la mort du P. Rapin, son
entremetteur et son protecteur auprès de madame de Bullion ; ci second
lieu, que la Compagnie de Montréal était presque dissoute, et qu'enfiii M.
de la Dauversière, ayant éprouv de fâcheux contre-temps dans ses affaires,
01n était sur le point de saisir tout sou bien, et que lui-MÛômc, flaveentiIC1

malade, était ci danger dle perdre la vie.


